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ÇA CRAQUE ! 
M M O ^ ^ B U f a u t s* garder de con-

Mt W^P^ sidérer le débat d'hier 
J H I n V comme une' solution dé-

+* * flnltlve à la campagne 
dont noua avons pris l'Initiative et a laquelle 

Cloute la praeae de gauche s'est ralliée. 
Ba réalité, le* explications du Ministre de 

la Guerre ont «M piteuse» et, pour rallier l'o
pinion de la Chambre, le Préaidant du Con
seil s'est trouvé dans l'obligation d'annoncer 

. l'enquête faite par dix colonels, et de pro
mettre sur l'honneur que les résultats de cette 
enquête seraient publiés à 1' < Officiel >. 

Nous n'en demandions pas plus. Nous n'a
vons jamais eu la prétention d'argumenter 
sans contrôle, et nous sommes persuadé qu'au-
eun parti pris d'optimisme ne résistera à la 

désastreuse réalité du sabotage de notre cava
lerie 

D'ailleurs. • le Gouvernement ne tient pas la 
. sorde en ce moment, et les gens de bonne foi 
reconnaîtront qu'il ne vit plus que sur des pro
messes ou des équivoques. 

C'était avant-hier l'erreur grossière du géné-
: rai Ltarrand, commissaire du Gouvernement, 
obligé de céder devant la documentation im-

' pl&oanle de «sures. C'était hier la promesse 
embarrassée de M. Barthou à propos du gaspil-
lage des crédits militaires. En somme on peut 

' dire que la loi de trois ana craque de toute» 

Une consultation électorale toute récente a 
permis de mesurer les sentiments exacts du 
pays S l'égard des projets militaires gouver

nementaux. 
• A Istsadun, dans le fief même de M 
Carde des Sceaux, le premier tour d'une élec-

-itoo lépi3lative vient d'avoir lieu. Trois can 
4MsJ|se trouvaient en présence ; — aucun 

^ÊÊk sWls-n'a osé se prononcer pour les trois 
.uns. 

Desimières. socialiste, et M. Dumont, radi
cal-socialiste, se déclaraient partisans du 
• statu f°o •• Us obtenaient respectivement 
•;2S6 et (249 voix. Le troisième, qui appartient 

l& ls catégorie suspecte des. modérés baptisés 

mille travailleurs des deux sexes voués 
à la fabrique dispersée. Quand on sait 
que le nombre des hommes l'emporte de 
beaucoup sur cetui des femmes dans les 
ateliers patronaux, on peut dire que le 
travail à domicile est surtout un travail 
féminin. C'est d'ailleurs aux ouvrières à 
domicile dans l'industrie du vêtement 
que le projet rapporté par M. Berthod 
veut avant tout assurer les nécessaires 
protections de la loi. 

11 n'est pas indifférent à ce propos 
de rappeter que les patrons du Haute 
Rhin ont eu jadis une autre attitude, 
humaine aussi, mais bien vraiment hu-
mainet, devant l'effroyable massacre d'in
nocents que faisaient les manufactures 
de coton, à l'aurore du reyne de Louis-
Philippe. Dans son enquête de 1835, Vil-
lermé nous apprend que la Société in
dustrielle do Mulhouse avait « deux 
fois, par une pétition adressée aux 
Chambres et aux ministres, demandé 
une loi qui fixât la durée du travail des 
enfants dans les manufactures ». Je li
vre ce fait aux méditations de M. André 
Lebon, président de la Fédération des 
industriels et des commerçants, et de 
M. Isaao. président honoraire de la 
chambre de commeitve de Lyon, 

II faut être équitable, surtout envers 
ceux qui ne le sont pas. M- Isaao, qui 
a été l'omteur du déjeuner, juge le pro
jet dangereux, mais il ne le repousse pas 
en Moc. « Tout en admettant l'interven
tion des conseils de prud'hommes, dit 
le compte rendu, il voudrait la limiter 
au redressement des salaires abusifs », 
et non à fixer « un salaire type se rap
prochant de celui d'une ouvrière travail
lant en atelier », Certes, M. Isaao con
cède quelque chose : il admet qu'il est 
un taux « abusif >• pour le salaire. On 
s'en doutait un-peu, même avant les en
quêtes ouvertes par le ministère du Tra
vail o c dernières années, et qui ont mis 
au jour de si lamentables faits. Mais que 
de chica/ies ouvertes, si ie Parlement 
adoptait l'amendement suggéré par M. 
Isaao ! Où commencerait l'abus t Com-

i ces chiens des rues, qui se permettent d'a
voir une oreille banche et Vautre noire, sans 
que le docteur Cartel y soit pour rien, quant 
à ces chiens, est-ce qu'ils comptent et pour-
9Uit' i'i lePr°lesseeur Laudouzij les regarda 

I 
CHRONIQVE 

Le Litre de Pétrole 
on le client distrait 

autrefois « républicains de gauche », M. Guil-1 bien une ouvrière à domicile pourrait 
pin, s'affirmait prêt a une solution transac-1 elle, et sur la même tâche, gagner de 

-ttaonslle : trente mois de service par exemple 
* Ce M. Gullpin, qui avait obtenu M85 voix 
Hors des dernières élections, vit, du même 
coup, ce chiffre se réduire S 2913 suffrages. 

Il s'eaanivit "que al. Dumont. pastisan des 
Jeux ans. qui n avait eu en 1910 que 2392 voix, 

, / l t doubler le nombre-de ses suffrages. -
'• Cette seule consultation du suffrage univer
sel serait suffisamment éloquente. Notre con- i 
frera « Le Radical » cite un autre cas plus j 
mina—ri m . 

« Base te tara, an-ti, un canton était ai 
'quarante âne acquis S la réaction. Un caoi 

est républicain est élu cette fols avec presque 
le double ds vote de son concurrent : il était 
cour les deux ans, son adversaire pour les 
Coi» sn*. 

» En vérité, ce serait pour le parti républl-
. caln une folle et un suicide que de voter un 
projet de loi que rien ne Justifie rationnelle
ment et contre lequel se dresse le pays tout 

moins qu'une ouvrière en atelier avant 
qu'il y ent abus ? Et qui serait juge ? 
Le conseil des prud'hommes, composé 
de patrons et d'ouvriers. On veut donc 
les faire se battre comme des chiens au
tour de celle limite vague autant qu'e-
lastiquo, et finalement rr'aboutir à rien 
qu'à ries conflits sur toute la ligne ! 

ma foi, un joli travail de paix 
sociale ' 

Las républicains troisannistes entendront-ils 
TsTsrtissement que leur donne le suffrage un» 
jrerael I 

Nous n'osons le croire I 
Vous verrez qu'il faudra le mois de mai 191* 

! pour qu'Us comprennent enfin toute l'étendue 
de leur erreur * 

OPINIONS 

POUR LES OUVRIERS 
— DE LA — 

FABRIQUE UISPERSÉE 
a intérêt à lire le compte rendu 
nier déjeuner mensuel de la re-
,n des industriels et coromer-

cmts fiançais. Au dessert, comme de 
coutume, on a mis sur le tapis - je 
veux dire sur la nappe - la question 
i, rordre du jour, - je veux dire celle 
qui aHéresse le plus et pour le moment 
les industriels et les commerçants. Il 
a donc été Question de la toi piojelée 
•mr laoueste M. Aimé Berthod vient de 
fîire un remarquable rapports très for-
t m — ' documenté et argumente. Sans 
, le repousser en bloc ces mes-

.sueurs jugent ce projet « dangereux ». 
Et voici qui est caractéristique, et 

d'ailleurs très humain, trop humain : 
A la Chambre, les partis sont unani
mes pour en finir avec les salaires dé-
nsorres gagnés dan* des taudis ou Ion 
meurt autant de méphitisme *<*** 
tiwue que de faim- Devant 1 affreuse 
'letetsse de J e n n y J O u v n è r e cousant 
quinze et dix-huit he i ir» d a f t U A ^ r 

CS^SX^tfa^^sf 
InTeTafec te centre pour «#«*«% 

ÎP travail et le salaire de= nialneureu 
l's rfu? eur isolement empêcbe de dé-
'ndKr'v l e . Au «jeûner déplus 

.Australie et l ' A ^ e r r e £ « ^ u r l 

rte^-rp^ii^r^inindis-
aux maint <*<*Je™™£. p tolrfe i a 

: t i n ^ u K K t s U t e n e m e 

,it cent cinquante mille. ^ ™ " 
beaucoup d'autres ' « ^ f a S 

.on du tra
vail à domicile sont fixés par les con
seils de travail, ou. à leur défaut, par 
les conseils de prud'hommes, « d'après 
le salaire habituellement payé à la 
journalière dans la région, ou" d'après 
le salaire moyen des ouvrières en ate
lier exécutant des travaux analogues 
dans d'autres régions similaires ». Le 
salaire obtenu par un travail de dix 
heures effectué à domicile ne doit on 
aucun cas être inférieur aux deux tiers 
du salaire obtenu dans le même temps 
par l'ouvrière en atelier. 

On 1© voit. Outre l'économiei des 
frais généraux, il y a encore une belle 
marge — trop belle à mon gré — pour 
les entrepreneurs qui font travailler 
domicile. Sans compter qu'à raison d« 
leur dispersion, il se passera encore 
du temps avant que les ouvrières de la 
fabrique dispersée aient réussi à se 
joindre, à faire une force syndicale qui 
leur permette de sauter par-dessus le 
minimum promis par la loi. 

Ma pauvre Jenny, tu n'es pas au bout 
de tes peines. 

EUGENE FOURNIERE. 

CHOSES ET AUTRES 

Métaphores 
C'est indiscutable : le docteur Cartel est 

un savant des plus distingués et un virtuose 
incomparable. Personne en France où en 
Amérique n'ignore plus les beaux résultats 
qu'il a obtenus en ce qui concerne la greffe 
des organes. Et cet jours-ci, les professeurs 
d" Paris, les grands pontifes de la méde
cine et de la chirurgie officielles ont rendu 
tour à tour hommage à sa merveilleuse dex
térité, i En un tour de main, d'un seul 
coup, nous ont-ils appris, il vide u.i animal, 
chien ou chat, de tous ses viscères. » Le 
patient' ne s'aperçoit de rien ; il n'a pas le 
temps de souffrir. Comme il est mort, il n'a 
vas mime la satisfaction de dire après l'opé
ration : 'i C'est extraordinaire comme jr 
suis léger .'>• Il est vrai que les organes dont 
on l'a dépouillé coniinucnl de vivre <•' 'im' 
l estomac notamment fonctionne i la pet/ee-
lion. Mais l'opéré n'en tire ni gloire ni 
volupt'i. Voyes-vous qn'nn de ces jours un 
ami que .vous auriez prié à voire table vous 
envoyât seulement son estomac , J'imagine 
au» vous ne seriez pas content et que la mal
tresse de maison, naturellement plus vive 
QW. vous, ne manquerait pas de s'écrier : 
M C'est dégoûtant ! » 

Les médecins, eux, n'ont pas de ces fai
blesses. • Lorsque je visitai, dit le profes
seur Landouzy, le laboratoire-de chirurgie 
expérimentale du docteur Cartel, je fus 
émerveillé, lin chien très gai et très gra
cieux vint gambader autour de moi. On 
avait, à ce chien, greffe sur une patte la 
peau d'un camarade. Un autre chien avait 
la moitié du front et une oreille blanches, 
alors que l'autre moitié de ion front et son 
autre oreille étaient noires : Il avait été 
scalpé et gteffè entuHe. Un chat avait un 
rein transplanté, ptovenant d'un autre ani-
mal. » Que c'est beau ! Ce laboratoire, du 
docteur Cartel, c'est proprement la chambre 
d> métamorphoses. On ne trouve pas mieux 
dans' la fable, ni même au cinéma 

H est vrai que le chat au rein trans
planté ne vécut que trois mois et qu'il y a, 
par les rues, des multitudes de chiens, 
guis et dructeur, que la nature, dans sa 
fantaisie, fit bicolores. Hais ce chat était 
sans doute un mauvais coucheur. Et quant 

(Ph»l»ppe Croi.-ier, 30 usa, est un gar;f>a 
erès doué — trop doué, mêni<-, car la 
diversité de ses aptitudes l'a toujours 
emoéché de choisir une carrière... Il est 
artiste, littérateur, poète, économiste, I 
inventeur, etc. Mass il vit au jour !* 
jo ur, rêveusement, di>trajtemeo t.. . 
D'ailleuTs, il r.st tout '< fait dépourvu 
de sens pratique et ignore l'art de se 
" pousser dans la vie > ; ajoutez à cela 

. «ju'il est d'une extrême tkuidke et voas 
ne serei pas surpris de se «cir eu si 
mé-locre pesture... Après avoir tra
vaillé tout J'après-cnâdj, il a quitté la 
chambre meublée bù à vit seul, pour 
se ttéapprovisiomier de pétrole. Dédai
gneux do qfs'ea-dira-t-on, il tient i la 
snaio un fcitre, enveloppé dans un jour
nal. Une fois dehors, il cherche des 
veux un magasin <ad hoc > et aperçoit, 
à cinquante mètres, une enseigne trans
versale partant le mot : < Droguiste ». 
Philippe s'y porte onmêdiatementMais 

. une fojs en route, il songe à tout an
tre chose. Et comme il avait mat cal
culé la distance à parcourir, H entre 
automatiquement dans un magasin qui 
se trouve êtne celui d'un marchand de 
eraVjtes, 

LE MARCHAND DE CRAVATES, s'avan-
paut vers Philippe tout songeur, — MonsVur 
désire ? 

(Ceéte ques-.ton directe arrache brusque
ment PhJUppe & sa rêverie. Stupeur I 
Au l»eu des brosses, des pots de ci» 
rag» et des bidons auxquels il s'atten-
rtaît, le voici parmi de chatoyantes crev-
vates, de/s nosurfs savants et des ecjrar-
pes .Tttusticotere»).-

LE MARCHAND, rtSpetanî sa ouestîon, ~ 
Monsieuc désire ? 

PHILIPPE, d'un air ahuri. — Moi ? 
LE MARCHAND. — Une jo«e cravate t*ror 

monsieur ? 
PHlLrPPF, à" part — Est-ce idiot d'arorr 

des dÊstractions pareilles ! Je nW pas du tout 

LA MARCHANDE, ouvrant un superbe 
(•«no « queue. — Des concerts ? Partait. Te-
KI, voulez-vous essayer cet Erard-ci ? 

PHILIPPE, qui ne connaît pas une note de 
•usàjue, rougissant. — Non, merci, je ne 
nis pas en train, ce soir. (A peu» ) Et une 
jolie femme, encore 1 Je suis sans défense, 
antre les jolie* femmes ! (Haut, timidement). 
H est de combien ? 

LA MARCHANDE. — Deux mille quatre i 
c'est une vraie occasion. 

PHILIPPE, préMrant en finir tout de suite 
a d'une voix mourante. — C'est bon, envosez-
« mai... 

LA MARCHANDE, turie de bâcler si aisé-
sent une affaire. — Veuëllei me donner vo-
M adresse... Faut-EL vous ie faire porter de-

PHILIPPE. — Non, tondi prochain. {A 
(un.) DVJ là, j'aurai changé de quartier! 

(Cette fois, c'est brSme de rage quil se 
retrouve dans ta rue. «Un piano de deux 
mille quatre au lieu <l'un litre de pé 
troie !... Dire que je vais devoir demi.-
nager cette semaine... et sans laisser 
d"adre»se!... Toute mu vie boUtoversée 
i cause de cette timidité stupide !.,. En
fin, cette fois, ne nous trompons plus.» 
Il lit et relit l'enseigne du droguiste : 
« Pas d'erreur ! > Il entre dans la bouti
que tout e ose œoTigénant, 

LE DROGUISTE, à Philippe. — Monsieur 
désire ? 

PHILIPPE, encore tout boufcversé, sans 
réfléchir. — Un Vitre de piano. 

LE DROGUISTE, stupéfait. — Hem ? 
PHILIPPE.— Oh! pardon! je veufer* dire: 

une cravate, de saxotéme ! 
LE DROGUISTE, très inquiet, reculanî, — 

Oui, monsieur... 
PHILIPPE, tendant son Ktre. — Mettez-

n'en pour deux mine quatre 1 

<Et il attend quon le -serve, cjontinuani ai 
s'admonester avec fureur ) 

LE DROGUISTE, tremblant, bas 4 son. 
romrarus. — Courez v:te chercher un sergent 
«c ville I 

André MYCHO. 

Le retour des «3 ans» 
à la Chambre 

•Ss»Sn**\e*^S»,^e»^«>N^Ss»*» 

**• Pâté rend compta é— trmvmux. 
de Im Commismion dm l'armée. - L'Etat• 
n'en avait pas moin m oemmle une a n 
7t.900 nommée, et le rapporteur doit, 
ter qu'on pourra libérer par aatlolpmtlen 
+3.900 hommes le ter octobre preoÊtalu, 

ECHOS 
UNIVERSITE (", 

Une Université d'un genrs tout 4 (ait parti-
.lier vient d'être fondée es Allemagne par le 

irrofesseur Walter Hassan. 
L£!te université 

. irriver au parts; 
pou . se perfectionner dans les scien-

—itriinoniales. Les cours d« 

dWe voix melfe) - Oni. 
LE MARCHAND, très 

genre désire Monsieur ? 
PHILIPT-E — Heu .. (a nart.j j« «^drai-

bien m'en aller. 
LE MARCHANT» — Une régate f Un pi a? 

trou ? 
PHILIPPE, toujours à *>art. — «sais pour

quoi est-ce que je ne m'en vais dbs ? 
LE MARCHAND — Une lavaSWèie ? Mon 

seeuT a justement le genre artiste.. 
PHILIPPE .à par:. — Que» abruti ! Il fe-

*n« bien mieux de vendre du pétrole! (B»u<. 
regardant autour de lu:). Je ne w>is rien à ma 
convenance. . 

LE MARCHAND. — Oh! mais Monsifuj 
n'a pas tout vu ! Nous avons en magasin tou
tes les fermes, toute; 'es nuances e* tcites 
les dispositions (11 ouvne successivement plu
sieurs tiroirs.) Des ncewîs tout faits, en blanc, 
en noir, en couleurs... Des nœuds à faire soi-
même, pour cérémonies...' des « toréadors •, 
des papillons, des échappes... 

PHILIPPE, résolument — Montrez-moi ce 
que vous avez de meilleur marché. 

LE MARCHAND, quittant la troisième per
sonne — <JueJ prix voulez-voc-s mettre ? 

PHILIPPE. — Avez-vwus quelque chose à 
quinze sous ? (A part.) Il va me dire que 
non. et je m'en irai ! 

LE MARCHAND, montrent une vitrine. — 
Voici nos articles à 75 centimes... 

PHILIPPE, à part. — Ah ! l'animal ! 
LE MARCHAND. — ...Mais je dois vous 

awertir que ces articles ne résistent pas beau
coup \ l'usage... 

PHILIPPE.— Peu importe • c'e't T>our fa're 
Un radeau 

LE MARCHAND — Comme forme ? 
PHILIPPE. — Je ne suis pas fixé. . mais 

je tiens à une couieur tout à fait spéciale... 
(Examinant le contenu de la vitrine, et i 
part) Il s'agit de trouver quelque chose d'ex
traordinaire !... (Haut.) Je voudrais .. un- ré
gate jaune... avec des pois violets... 

LE MARCHAND, ouvrant vivement un ti
roir — J'ai justement votre affaire! (Il exbib» 
une eravafe dont la seule vue donne des nau 
sees.) Voilà! 

PHILIPPE, avec accablement, à part. -
Oh! le cochon'... 

(Un moment après, H sort du magasin. 
nanti de l'immonde cravate. Il est fu
rieux contre ce marchand si bien appro
visionné — et, surtout, contre lui-mê
me : < Quinze sous de fichus, à cause 
de ma distraction imbécile!... Et si. du 
moins, je pouvais la mettre, cette cra
vate, ou encre la donner... Mais rtic 
est tellement " gueularde • qu'un nègre 
même n'en voudrai*, pas ! • — Tout con
gestionné par ai colère et absorbé par 
tes récriminations mentales, il depa'-e. 
sans s'en douter, ta boutique du dro
guiste et entre délibérément dans un 
magasin de pianos. 

LA MARCHANDE DE PIANOS, grasse, 
le teint éclatant et le plus joli sourere. — Mon
sieur désire un piano ? 

PHILIPPE, regardant autour de lui d'un 
air hébété. — Un piano ?.. (A par».) Ça, c'en 
le comblel 

LA MARCHANDE, fixant sur lui des yeux 
très beaux, mais tout surpris. — Nous avons 
ptusieurs marques: Emrd, Gaveau, PJeyei 

PHILIPPE, i part, nvaevarnerrume.— je r* 
peux pourtant pas lui demander la marque 
Saxolétne! 

LA MARCHANDE — Voue vantez sans 
doute un instrument d'étude ? Je omis devi
ner que vraie êtes artiste. . 

PHILIPPE, accablé, 1 part. — Ese aussi! 

Mais quelle brute je fais!... Si j'osais m'en 
aller.., (HauO Cent pour donner des con-
esMai 

appel 
gai qu'au Portu-

LA CUISINE FUTURISTE 
LU futurisme envahit tout Joasu'à la cuisine 

Que va-t-il advenir, si nous avons celle-ci dans 
le genre, de la littérature sauce Marinettt ou 
eie la sculpture retouchée — si peu — par Boc-
cionl ? 

On nous promet, par exemple, de l'omelette 
k l'aosimhe, du rosbeef au kummel avec ron
delles de bananes farcies de gruyère. 

Ce doit être exquis. 
Et le poulei au muguet, le hareng i la fram

boise ; mais tout cîla naturellement sans per
sil, échalote, °tc. C'est passéiste I Non I des 
essences de parfums plutôt : iilas, rose... 

Après tout, goûtons-y ! 
CHAPEAU 

t Lancct », le grand journal médical anglais, 
signale un fait d.:s plus Importants, consti
tuant pour la rllentèle de la chapellerie en 
(rendrai un danger sérieux. La préparation 
des feutres i-ul servent & la fabrication des 
chapeaux aujourd'hui portés par tout le mon
de se fait au nitrate de mercure et ses ouvriers 
employés- a ce jue l'on appelle le secrétage ou 
le frottement dus j>oils adhérents aux peaux 
les plus usities son! celles de lapin) se trou

vent exposes à l'intoxication mercurlelle, qui 
peut avoir des conséquences graves. Un cha
peau de feutre livré au commerce contient 
s 138 % de mercure On y trouve aussi de l'ar
senic. L'acheteur n est donc plus siir d'être à 
l'abri sous cette coiffure qui peut, lorsqu'il 
transpire, avoir des inconvênlcnti pour le 
'«s capillaire 
C'est terrible : ... 

FECONDITE 
L'ae heureuse nouvelle : 
Lu commission des finances du Séant, dans 

ta décision sur l'impôt du revenu, a favorisé 
•es citoyens mariés et ceux ayant des 
enfants. 

Les célibataires, hommes ou femn.es. paie
ront un impôt progressif sur les revenus dé
lassant 15.000 francs, tandis que l'échelle pro. 
gressive des gens mariés ne commencera qu'à 
fartir dz âO.OflO francs. En outre, chaque en
fant mineur fera bénéficier ses parents d'une 
réduction de i-ôuû francs sur le revenu qui doit 
servir de base- aux calculs du fisc. L'exemp
tion, cependant, ne dépassera pas 5.000 fr 

•as* . 

Le sabotage des achats de chevaux 
M. Mare Deueaaud poee, à l'oooaaion de aetrm 

campagne, une question au Ministre dm Im 
Guerre. - M. Etienne expose lee promit 
eultate de een enquête dent II i 
la portée. tente d'etténuef 

mt. Barthou évita la transformation de Im i 
en Interpellation en prenant l'ont 
d'honneur de poursuivre l'enquête lûeuu'et 
bout et de prendre dee senotlone rlgourousmm 
contre toue lee ebue qu'elle pourra révéler. 

(De notre envoyé spéela» 
ments on constate qu'au 1er or-tobre pSoJ 
chair» on pourra renvoyer par anticipation 
48,000 hommes. 

Et ie rapporteur est obligé de constaler quet 
ce chiffre est supérieur à cetai nui était lis* 
aéré au précédent rapport 

Cette constststsoo est seeusHis par dm 
très vifs «nclaudissernent* à rextrSrae a s S 
che et a gauche. Cest m effet la dtmcW 
tration. »i en tout compte des 28.000 heaM 
mes de tmnoes nouvelles, que Ton récVanvf 
71.000 de oins que n'es réctnme la loi dst 
cadres.- ^ ^ 

Paru, j j juin. — La séance d'hjer, le renvoi 
à la commission de l'armée, les discussions ds 
ceue commissiori ont donné uh tour nouveau 
à l'examen du .projet de toi sur les trois ant,. 

Ainsi qoe nous l'avions eirnaéé, te général 
Legrand avait reconnu qu'il avant commis une 
1 erreur de 8,000 hommes >. Or cette erreur, 

avouée eu séance publique le mares, a dis
paru dans le huis dos de la commission 
•'après-midi. Il n'y ejvai* plus nue 1,400 hom
mes dfécaxt. Ainsi, suivant que le représentant 
de l'érM-moeor est dans son csbtmet, à ta tri
bune de la Chambre en face du pays, 
.-on fauteuil de la commission entouré de I 
les aveugles et sourds, les chiffres vwien 
Combien nous sommes loin de l'immuabuité I 
Sut seule peut entourer tm dogme du TC#« I 

IHWrt, iwe •̂ MaSaaribsw «ksv aseasam à 
•sf fiéces*«*re de «qprtsiwire fa qwe*»- * 

tior. pour qrron v panse voir créer. Jaurès avait 1 »0*f M. André Lefêvre à ls trfbtBM 
dit : € Les chiffres de retat-major eant supé-1 ^ornbattre le contre-projet de M. AugiaSJisaSj 
rieurs d'em^ron 80.000 hommes au cfciftre réel I ">«'* '' profile de ooéU intervention pond 
correapondout à leurs demandes inwiales ; I répéter à U Uibuno estSssnes parues de ! 
ces Scoco nommes se décomposem ain?! : | discours. II prend » Wtfe M. Tiseier, 
50 1 60,000 hommes calcules en «rop sur les 1 maintient energiouement ses chiffres au 
uwtés exLsrantes, 23,000 hommes destmés i | Je* de» dépenses mijrtaires. 
des cnéationi nouvelles. . Et il ajoutait ; I M André LEFEVRE. — Cest uns illusiot| 

Avec vos chéffres vous n'aurez pais un homme I "ne Ion entretient dans ce pays sue nous 
• avons dépensé, pour les besoins militaires/ 

des sommes considérables. Exclamation» i 
tfauche.) J ai considéré comme un devoir dd 

£Z\ Di\ nouvfjau timm 
de 1 . AiMlrt LefèîTt 

Ne vous répouissez pas trop de cette ma
ire qui serait excellente et si luste • c'est du 

Sénat américain de l'Etat de New-York qu'il 
sure qui 
Sénat ~ 
ragit. 

GREVE DE MOINES 
Dans la lîus&ie de l'Extrème-Sud, non loin 

du Caucase, près de Maikop, se trouve le 
srand monastère de Saint-Michel Les reli
gieux s'v livrent à de vastes cultures 

Le pat'er Ambroslug, qui les gouverne, com-
«le archimandrite, parait avoir de l'ascétisme 
dès-conceptions les plus intensives, tandis que 
les moines sous ses ordres voudraient bien se yotr accorder quelques concessions au point 
te vue des plaisirs terrestres. 

Déjà, il y a quelque temps, il cause de ces 
rigueurs, le» esprits s'étaient échauffés à tel 
point que le Saint-Synode s'était vu obligé 
d'intervenir et de soumettre les institutions du 
oionastère à une révision. 

Cette Inspection établit que, même les moi
nes les plus sobres se plaignirent des repas 
21e M. Ambrosius leur faisait servir et les es-
rnèrent repoussants et inmangeables. Le» 

pasvres religieux étaient obligés même en hi-
»«, de se promener dans un costume des plus 
sommaires. 

M. Ambrosius, en effet, avait proscrit les 
Pantalons comme une invention du diable. 

La commission de revision partit et les frè
re» espèreret que leur maître leur ferait maln-
ttnsaf quelques concessions Mais, malneu-
'«U8ement, tout restait comme auparavant. 

Les moine» ne le comprenaient pas aln»l, il 
1 a quelques Jours Ils décidèrent de se mett'e 
*i grève. 
. En attendant la réalisation de leurs préten-
*»»» économiques, c'est-à-dire surtout amélio-
'«ion de leur nourriture et port de culotte, 
'H moines ont refusé de lire la messe et de 
««ébrer les vêpres et les frères lsïes ne chan-
i«ront plus au choeur. . 
L'autorité ecclésiastique, sur ces entrefaites, 1 dépêché un arbitre, awee la mission de ra-

etnsr S 1 obéissance les moines récalotrants. I 

libérable, la conrnaraBstwi des annxes XII et 
XIII le prouve. >. Et sur ce denriar point Jaurès 
recevaK l'approbation de tous ses cotiegues. 

Dans l'aiirès-midi, ila commîsfùon oonéimsait 
les chiffres n d'effectifs rainrma » mais décou
vrait, comme par miracle, 48,000 hommes libé
rables sur I' 1 effectif à l'inounpnratioo >. De 
plue la commission s'associait à la demande 
de Jaurès tendant a ce que les unàoés nouvelle^, 
qui comportent l'emploi de 23,000 nommes, ne 
pourraient êsre créées qu'eu vertu d'une nou
velle loi des cadres. 

Ainsi U àoi de trois ans donoera. en plus 
des effectifs minimum, réckamés par le conare-
projet Reinach. environ 48,000 hommes tout 
en laissant disponible.) pour une nouvelle loi 
des cadres < qui n'existe pas encore > 13,000 
hommes, soit au total 71,000 hommes. Jaurc-s 
s'était en effet trompé de 12 DO hommes, mais 
l'état-major avait bel et bien commis une er
reur de 71,000 hommes. Voilà les fait:, tels 
qu'Us ressentent des chiffr-s. 

On comprendra maintenant que les gauches 
aient applaudi la lecture du rapport de M. 
Pâté. qui. malgré le*, efforts «enaés pour mas
quer Teneur, est obligé de constater les lasts. 

Avec M. Lefèvre noms avons réenteodu Pe-c-
r**sc intéressant qu'il avait déjà fait, mais la 
Chambre n'aime pas le réchauffé et toute la 
première partie de son discours a Mssé très 
froide rassemblée. 

Signalons cependant l'émotion ressentie 
lorsqu'on a entendu M. Lefèvre faire des M-
caurations qui auraient été mieux paie ers dans 
la bouche d'un représentant de fétat-major, 
sur les mouvements de troupes et sur te mobi
lisation. II convient de remarquer en effet que 
le ministère de là guerre n'est pas lié par les 
paroles d'un député qui ne fait même partie 
de la commission de l'armée. 

François LESCAZES. 

Les atténuations d'effectifs 
Paris. 25 ;uin. — Dès que la discussion du 

projet sur le recrutement et la loi de trois 
ans est reprise, c'est à-dire S quatre heures 
et demie. M. Pâté, rapporteur, monte à la 
tribune pour rendre compte des travaux ef
fectués ti la commission de l'armée dans sa 
séance de la veille. 

M Pâté indiaue comment la commission 
a clé amenée de nouveau à examiner les 
chiffrés des effectifs, nos lecteurs le savent 
et nous n'v reviendrons pas. 

Voici le résumé des conclusion» do rap
porteur • 

M PATE — De tout ce qui a été dit à 
la Chambre, votre commission a conclu que 
les tibleaux annexés étaient conformés aux 
prévisions du atnivemement et c'eat un to
tal C'A 672.836 hommes qui est demandé. Sur 
ce U/lal. 21000 nommes environ seront affec
tés « des unité» à créer. 

Sur les observations dé M. Joseph Reinach 
la commission a reconnu que le pourcentaèTe 
de i» p. c. nrévu pour les déchets «tait trop 
élevé et sur la proposition de MM. S. Rsî-
narh et Couesnon elle a réduit ce pourcen
tage à 6 p. c . ce qui réduit reffectlf à tin-
corporation à 712,3*9 hommes. 

L« raDDorteur continue en se livrant à une 
étude rétrospective des effectifs, d'où il ré
sulte oue c'est 20t,7K> hommes qui seront 
demandés en octobre prochain. 

Or. d'acres les opérations des conseils de. 

démontrer ouailleurs il avait ét-i dépensa 
des sommes doubles. 

L'orateur se défend dsvoir voulu affûtai 
le pavs en parlant d'attaque brusquée, et cm 
entend cette interruption : 

M MOLLE. — Cest la séance des atsës 
nualions. 

M André LEFEVRE. — Non, nmnsiaoi 
Molle, ce n'est pas une atténuation, vor/9 
vous en apercevrez tout à l'heure. 

U1V INCIDENT 
Et rirtu<! voici revenus h l'exposé, intersrt* 

sont certes mais déjà fait, des situations 
iscor.omioue<: et financières rexneenVes de lai 
France et de l'Allemscne. de l'attaque bru» 
quée, des chemins de [er stratégiques Me* 
inands. Et il se produit un petit incident 

M B \RTHOU. — Le ministre de la gusrra! 
allemand a reconnu que des travaux étaient 
poursuivis dans ce sens depuis plus de dja] 
an« 

M GODARD. — Comment se «stt-tl qtn 
depuis 1901 noire état-major n'ait pas fait 
le nécessaire ? (Vifs applaudissemeots à l'etw 
Iré-ne Banche et h «anche.) 

M TOIÎHNADE — Et le généra] •jtrJst*.. 
. M ROZIER. — Remonter donc au jahiéraj 

Bonlanfler. Toumadc fRjres.1 
M. Lefèvre déclare qu'il répondra plus 

tard, sans laisser intervenir un technicien, 
se posant ainsi en - commissaire du cou-
vernement in partibus », suivant le mot d'Hit 
de ses collAgiies, nous entendons donc r*é^ 
diter les thèses sur la mobilisation russe et 
sur la valeur des réserves 

M. André Lefèvre déclare vouloir pajieil 
enfin d»j «rnsne-projet Augagneor mais H M 
lance à nouveau dans une dissertation sufi 
La mobilisation asamande, sur «se donné** 
hyTsotWtiques e* c'eat de a «M'U acrive * 
coTirtur» : t 11 faot déatMrérnent abandon^ 
nnr le service ô> deux ans et revenir d«h 
bérénent au service de trois ans ». 

Soin revenons dtmc'à la qatasUtn de* sK 
feottfs et cest toujours la rnerne édarscw 
c*ue. M. .\ndrs Lefèvre ns parts que de* 
troupes enessernees et orjbue totalement dg 
quoi se compose l'armée active mobilisée. 

Pour la «wversure, M. André Lefèvre m 
nonce à la. Qismbru qu'aprèe la loi de troia 
ans certains corps vont être portes en ©su. 
verture. Et ceUa, affirmation provoque des 
«ctarns^r*csr? msAgre toutes lw detnan. 
des d expacation sur la réctrgsnisesit» « 
lsrmée les divers orateurs n'avatent pu et» 
ten;r du mrserneroent 

M. PAI^LEVE - Notre système conef» 
» & dtre qu avec aO.OOO hommes on peut atft 
sorsT la couverture. 

M. A. LEFÏVRJL — Noos sommes d'afx 
cord fEaulamahoos à ganone) mais la ton* 
v * r ^ r e " f i ? " te ""ïsn et il tant ssaux 
r ^ l a consistance du corps de bataille. 

Pote locateur conUrme en affirmant qnd 
nerjpw pour la rnobraaajbon sur la ligne de 
y y * J * j j y « <«N PWt déetderTsorl 

iaCÎ^Lv!!Se'î!^,n'mn rW ***** 
M Lefèvre est partisan de la loi de troid 
ans. 

K.KV 
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